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LES  PANIERS  DE  MADEMOISELLE, 

COMÉDIE   EN    UN   ACTE   ET   EN    PROSE. 

Un  salon. 
SCENE    I. 

CÊLIE,  DUBOIS,  entrant  avec  des  paniers    d'une 
très-grande  dimc7ision. 

CÉLIE. 

Vous  revenez  bien  à  temps ,  M.  Dubois...  mademoi- 
selle est  au  bal  depuis  une  heure... 

DUBOIS. 

Avec  quels  paniers  ? 

CÉLIE. 

Avec  ceux  qu'elle  a  chaque  jour... 

DUBOIS. 

Elle  ne  voulait  pas  les  porter...  Elle  avait  rencontré 
hier  certaine  baronne  d'occasion,  dont  les  paniers  pré- 
sentaient une  circonférence  babylonienne;  et  comme 
elle  adore  tous  les  ridicules ,  notre  vieille  folle  voulait 
surpasser  ce  soir  sa  rivale  en  rotondité  :  aussi,  depuis 
hier,  m'a-t-elle  fait  courir  tout  Paris  pour  en  trouver 
un  sans  égal ,  et  je  crois  enfin  l'avoir  rencontré.  Que 
dites-vous  de  celui-ci?... 

CÉLIE. 

Ah  !  mon  Dieu,  c'est  un  édifice!... 

DUBOIS. 

J'ai  voulu  qu'on  le  disposât  ainsi,  pour  qu'elle  en 
jugeât  lefiet  à  première  vue.  Aussi  large  qu'élevé,  il 
ne  manque  rien  h  sa  grâce... 


G        LES  PANIERS  DE  MADEMOISELLE. 

GELIE. 

Mais  on  vient  d'entrer  s  je  crois  ;  oui ,  on  monte  ici  ; 
ah  !  c'est  mademoiselle... 

DUBOIS. 

Et  madame  la  marquise... 

céljb. 
Qui  peut  les  ramener  si  tôt? 

SCENE    II. 

LA  MARQUISE,  M"°  DE  LAURET. 

M1'0  de  Lauret  entre  très-vivement  ,  et  va  se  jeter  dans  un 
fauteuil.  La  marquise  la  suit.  Dubois  et  Célie  se  retirent. 

Mllc  DE  LAURET. 

Eh  bien  !  vous  triomphez  ,  ma  chère  belle-sœur  ; 
mais,  savez-vous  que  ce  que  vous  faites  là  est  d'une 
bizarrerie  inconcevable?  Comment!  sortir  ainsi  sans 
raison  du  bal  de  la  duchesse,  et  cela  au  moment  où  tous 
les  regards  semblaient  n'être  dirigés  que  sur  nous... 

LA    MARQUISE. 

C'est  cela  même  qui  me  fatigue  et  que  je  fuis  ;  et 
comment  ne  pas  se  dérober  à  cet  essaim  de  fades  ado- 
rateurs qui  colportent  auprès  de  toutes  les  femmes 
leurs  phrases  banales,  dont  le  commencement  est  une 
galanterie,  et  la  fin  une  insulte?  Peut-on  nommer  au- 
trement ces  déclations  que  Ton  ose  nous  faire  ,  à  nous 
femmes  mariées  ?  Et  vous  me  soutiendrez  que  ces  gens- 
là  nous  aiment  !...  Oh  !  détrompez-vous.. .l'amour  natt 
de  l'estime  ,  et  tout  homme  qui  propose  à  une  femme 
qui  ne  peut  l'écouter  sans  crime,  de  partager  un  ca- 
price ,  une  folle  passion  ,  ne  l'aime  pas  !  Non  ,  ma 
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sœur,  il  ne  l'aime  pas....  car  il  la  méprise,  en  la  sup- 
posant capable  de  lui  céder. 

Mlle  DE  LAURET. 

Est-ce  un  sermon  du  père  Hapin  que  vous  nous  dé- 
bitez ?  Comment!  on  vous  méprise,  parce  que  Ton 
cherche  à  vous  plaire!...  ou  bien  on  ne  vous  aime 
pas,  parce  qu'on  vous  dit  qu'on  vous  aime  !...  mais 
c'est  une  énigme,  ma  belle  marquise,  et  je  vous  con- 
seille d'en  enrichir  la  collection  du  Mercure... 

LA  MARQUISE. 

Et  vous  m'approuveriez  d'encourager  par  ma  pré- 
sence ce  honteux  cynisme  ? 

Mlle  DE  LAURET. 

Ce  sont  les  usages  du  temps  ;  prétendez-vous  les 
réformer?...  Ce  que  vous  nommez  un  honteux  cynisme 
n'est  que  le  laisser-aller  de  la  passion  !  ce  que  nous 
appelons  enfin  les  coudées  franches  du  sentiment... 

LA  MARQUISE. 

Mais  tout  cela  est  affreux!...  Je  ne  comprends  pas 
que  tant  de  maris  laissent  leurs  femmes  à  pareille 
école... 

M1Ie  DE  LAURET. 

Les  maris  savent  fort  bien  ce  qu'ils  doivent  faire  ! 
allez... 

LA  MARQUISE. 

Je  veux  en  écrire  au  marquis!  car,  j'y  suis  déter- 
minée... je  veux  quitter  la  cour...  Le  marquis  est 
homme  de  sens...  il  m'aime...  il  approuvera  mes  rai- 
sons ! 
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M1,e  DE  LAURET. 

Mon  frère  se  moquera  de  vos  terreurs.  Écrivez  pour- 
tant, madame...  (A  part.)  Décidément,  ma  belle-sœur 
est  une  bégueule. 

SCENE    III. 

Wu  DE  LAURET,  CÉL1E,  LA  MARQUISE, 

écrivant. 

CÉLIE. 

Une  lettre  pour  mademoiselle. 

M1Ie  DE  LAURET. 

Donnez. 

CÉLIE. 

Mais  ce  titre. . 

Mlle  DE  LAURET. 

Donnez!  il  n'y  a  ici  de  demoiselle  que  moi...  (Li- 
sant.) c  Un  homme  se  meurt  d'amour  pour  vous  !... 
«  Vos  beaux  yeux  ont  déclaré  à  son  cœur  une  guerre 
«  incessante...  Un  moment  d'entretien ,  ou  son  exis- 
»  tence  se  brise...  Grâce  pour  le  comte  de  Mon- 
4  zetta!...»  Grand  Dieu  !  qu'ai-jelu?...  Il  m'adore!... 
Célie,  qui  t'a  remis  ce  billet  ? 

CÉLIE. 

Un  homme  qui  ne  s'est  pas  nommé ,  et  que  son 
large  manteau  cachait  complètement. 

Mlle  DE  LAURET. 

Et  il  est  reparti?... 

CÉLIE. 

Non  pas ,  mademoiselle...  il  a  pris  Dubois  par  le 
bras,  et,  l'entraînant  dans  une  chambre  basse... 
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Mîle  DE  LAURET. 

Imprudent  !  se  confiera  un  valet î...  11  attend  sans 
doute  ma  réponse...  Écrivons...  Non  !  Cependant  si  je 
refuse  de  ie  voir,  il  en  mourra...  le  texte  est  formel! 
Si  je  le  reçois...  la  médisance  î...  Mais  comment  sor- 
tir d'embarras?...  Amour!  cruel  amour!  prends  pitié 
de  mon  cœur  !... 

la  marquise,  lisant. 

«  Si  vous  m'aimez,  si  vous  voulez  mon  bonheur, 
a  ne  tardez  pas  !...  Adieu  !  »  Célie,  faites  porter  sur-le- 
champ  cette  lettre  à  Paris...  (A  part.)  Son  service 
n'est  pas  d'une  telle  importance,  qu'il  ne  puisse  se 
rendre  à  mes  vœux. 

SCEINSi    IV. 
LA  MARQUISE,  MHe  DE  LAURET. 

M1Ie  DE   LAURET  ,  à  part. 

Si  la  marquise  voulait  retourner  au  bal...  Monzelta 
s'y  trouverait  sans  doute  !...  (Haut.)  Tenez  ,  ma  chère 
marquise,  parlons  maintenant  de  sang-froid...  J'ai  eu 
tort  de  m'ernporter  avec  vous;  mais  convenez  qu'il 
est  de  la  bienséance  de  rentrer  dans  le  bal ,  ne  fut-ce 
que  pour  faire  vos  adieux  à  ces  dames. 
la  marquise. 

Je  les  ai  faits  avant  de  partir. 

MIle  DE  LAURET. 

Mais  il  est  d'autres  personnages... 

LA    MARQUISE. 

Je  les  verrai  plus  lard...  quand  le  marquis  sera  de 
retour...  jusque-là  je  me  renfeimerai  chez  moi ,  et  ne 
recevrai  personne. 
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MIIe  DE  LAURET. 

Personne!...  Ah  î  permettez...  madame...  M.  Ar- 
thur... 

LA    MARQUISE. 

M.  Arthur!  mademoiselle,  il  est  sans  doute  fort 
aimable  et  vaut  beaucoup  mieux  que  les  autres;  mais 
je  ne  fais  pas  d'exception. 

M11*  DE    LAURET. 

Vous  en  faisiez  au  bal,  cependant...  et  tout  le  monde 
a  pu  remarquer  que  vous  l'écouiiez  avec  une  faveur... 

LA    MARQUISE. 

11  est  vrai...  malgré  toutes  ses  qualités,  M.  Arthur 
est  ambitieux,  et  voudrait  que  je  décidasse  le  marquis 
à  lui  faire  obtenir  une  chargea  la  cour. 

Mlle  DE  LAURET. 

Une  charge  !...  quels  sont  ses  droits  ? 

LA    MARQUISE. 

On  lui  donne  de  l'esprit...  des  connaissances... 

Mlle  DE  LAURET. 

Que  ne  lui  donne-t-on  des  aïeux?... 

LA    MARQUISE. 

A  la  fin  du  menuet,  il  m'a  remis  un  placet...  quelque 
nouvelle  requête  qu'il  veut  faire  apostiller... 

Mlle  DE    LAURET. 

Ce  placet  est  d'une  dimension  bien  exiguë... 

LA  MARQUISE,  Usant. 

«  A  madame  la  marquise...  »  Pour  moi!  qu  a-t-il  a 
me  demander?...  je  ne  puis  rien  pour  lui,  moi  !... 
Lisons...  (À  part.)  Ah!  quelle  indignité!...  une  dé- 
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claration  !...  un  rendez-vous...  lui!...  mais  ils  sont  donc 
tous  infâmes  î...  (Haut.)  Célie  !...  Célie  ! 

SCENE    V. 

LES  MÊMES,   CÉLIE. 
LA    MARQUISE. 

Est-on  parti  pour  porter  ma  lettre  à  M.  le  marquis  ? 

CÉLIE. 

Non,  madame...  mais  tout  est  prêt. 

la  marquise  ,  enveloppant  le  billet. 
Tenez....  celle-ci  encore...  Allez,  et  qu'on  parte  à 
l'instant... 

Célie  sort. 
Mlle  DE  LAURET. 

Qu'est-ce  donc?...  vous  paraissez  émue. 

LA    MARQUISE. 

Oui...  j'ai  des  raisons  pour  l'être... 

Mllc  DE  LAURET  ,  à  part. 

Saurait-elle  que  Monzettas... 

la  marquise,  à  part. 
Mais  je  serai  vengée...  le  marquis  ne  tolérera  pas  une 
pareille  insulte. 

M110  DE  LAURET. 

Tâchons  de  découvrir...  (Haut.)  Nous  en  étions  sur 
le  compte  d'Arthur ,  n'est-ce  pas  ?  Que  dites- vous  de 
ce  jeune  Languedocien,  le  comte  de  Monzettas? 

LA    MARQUISE. 

Que  c'est  le  plus  sot  et  le  moins  dangereux  des 
hommes...  Suffisant ,  effronté,  présomptueux,  espèce 
de  Moncade,  moins  l'esprit  et  les  belles  manières. 

Archives  de  la  Ville  de  Bruxelles 
ArchiefvandeStadBrusse! 
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Mlle  DE   LAURET. 

Ah  !  prenez  garde  !...  Au  mal  que  vous  en  dites,  vous 
me  feriez  supposer  qu'il  ne  vous  est  pas  indifférent. 

LA    MARQUISE. 

Le  comte  de  Monzettas  ?. . .  Vous  n'êtes  pas  généreuse. 

Mlle  DE  LAURET. 

Serait-ce  que  le  comte  est  moins  empressé?... 

LA   MARQUISE. 

Plût  au  ciel  !...  mais  vous-même ,  tantôt  ,me  faisiez 
remarquer  qu'il  me  fixait  avec  une  opiniâtreté... 

Mlle   DE  LAURET. 

Vous  ou  tout  autre  !...  On  dirait,  à  vous  entendre , 
qu'il  n'y  a  de  jolies  femmes  que  vous...  c'est  par  trop 
de  prétention  ,  ma  chère  marquise,  et  vous  devriez,  en 
toute  justice,  porter  au  crédit  de  vos  rivales  une  foule 
d'attentions  délicates  que  vous  vous  appropriez  sans 
motif. 

SCENE    VI. 

LES  MÊMES,  CÉLIE. 
CÉLIE. 

Le  courrier  vient  de  partir...  madame  la  marquise 
n'a  plus  rien  à  réordonner  ? 

LA    MARQUISE. 

Non,  délie!...  il  est  déjà  fort  tard,  et  je  vais  ren- 
trer... Le  marquis  ,  je  l'espère,  sera  bientôt  de  retour. 

CÉLIE. 

Suivrai-je  madame? 

LA    MARQUISE. 

Il  n'est  pas  nécessaire...  Justine  me  suffira.  Bonsoir  , 
ma  belle-sœur. 
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SCENE     Vif. 
M1Ie  DE  LAURET,  CÉLIE, 

MIIe    DE  LAURET. 

Dormez  bien,  la  belle  dédaigneuse!..,  Célie...  reste... 
j'ai  à  le  parler;  cet  homme  est-il  toujours  à  attendre? 

CÉLIE. 

Dubois  m'a  dit  qu'il  pouvait  rester. 

Mllf  DE    LAURET. 

Dubois  est  un  garçon  fort  intelligent...  Célie  ,  cet 
homme  ne  s'en  ira  qu'autant  qu'on  aura  répondu  à  sa 
lettre...  Viens...  tu  lui  porteras  la  réponse...  {A  part.) 
Heureux  Monzettas,  vous  triomphez!... 

Elles  sortent, 

SCËNE    VIII. 

ARTHUR ,  entrant  avec  précaution.  —  Il  fait  nuit. 

Elle  est  donc  là...  seule...  Au  bal ,  elle  a  reçu  mon 
billet  !...  Que  je  voudrais  connaître  l'impression  qu'il 
a  produit  sur  elle  !...  Elle  est  sortie  presque  aussitôt  !.. 
mais  quand  elle  m'a  rencontré  sur  ses  pas,  elle  m'a 
dit  adieu!  Adieu!  et  cela  d'un  ton  si  pénétré!...  Nul 
doute!  elle  ne  s'est  éloignée  si  tôt  que  parce  qu'elle 
consent  à  m'accorder  la  grâce  que  je  sollicide  d'elle... 
un  rendez- vous  !  Ah  !  si  je  triomphe  ,  tous  mes  rêves 
d'amours  et  d'avenir  surtout  seront  réalisés  !  La  mar- 
quise est  belle .  sa  position  à  la  cour  ne  peut  que  de- 
venir brillante,  et  gagner  les  grâces  de  celte  femme  , 
c'est  conquérir  les  emplois  et  les  dignités!  Riom  n'eu 
est  il  pas  un  exemple?  Jadis  iiçnoré ,  sans  crédit,  le 
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voilà  parvenu,  grâce  à  madame  la  duchesse,  à  la  faveur 
plus  éclatante...  et  qui  sait  où  il  s'arrêtera  !...  Eh  bien  1 
pourquoi  ne  tenterais-je  pas  la  fortune  par  les  mêmes 
moyens?...  Dans  ce  temps  où  tout  se  travestit  sous  la 
livrée  de  l'intrigue,  l'homme  que  dévore  l'ambition 
doit-il  reculer,  parce  qu'au  lieu  de  talens  et  de  ser- 
vices on  exigera  de  lui,  pour  en  faire  quelque  chose , 
qu'il  consente  à  n'être  rien. ..que  le  favori  d'une  femme 
ouïe  prosélyte  d'un  révérend?  Non,  non...  ce  serait  de 
la  délicatesse  en  pure  perte,  et  celle-là  ne  conduit  qu'à 
la  misère  et  au  ridicule...  Allons,  Arthur!  allons!... 
entrons  dans  le  monde  d'un  pas  ferme,  et  puisqu'il  faut, 
pour  grandir,  faire  assaut  de  ruses  et  de  génuflexions, 
eh  bien  !  prenons  pour  champ  de  bataille,  non  pas  le 
palais  de  Thémis,  non  pas  les  hasards  du  bivouac, 
non  pas  surtout  l'art  d'un  Molière  ou  d'un  Pascal , 
mais  le  parquet  damassé  d'un  boudoir  ou  d'une  sacris- 
tie... Me  voilà  sur  la  route...  marchons...  Ne  vient -on 
pas?...  non  !...  Je  tremble  toujours  d'être  découvert, 
et  le  ciel  m'est  témoin  que  je  ne  veux  pas  me  com- 
promettre... car  pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de  la 
femme,  je  ne  voudrais  pas,  pour  tout  au  monde,  perdre 
la  protection  du  mari... 

Il  rentre  dans  la  chambre. 

SCENE    IX. 

MONZETTAS  ,  même  entrée.  — II  fait  toujours  nuit. 

bi...  fort  bien...  me  voilà  introduit...  et  qu'elle  que 

soit  l'issue  de  ce  rendez-vous , je  pourrai  me  vanter 

d'avoir  pénétré  de  nuit  auprès  d'elle,  et  ce  sera  toujours 
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quelque  chose...  Prenons  bien  garde  à  la  vieille...  on 
la  dit  aussi  méchante  que  laide,  et  si  elle  apprenait  que 
la  jeune  sœur  de  son  époux...  Bah  !  en  amour  il  faut 
risquer!  Allons,  Monzettas ,  un  pas  déplus,  et  tu 
ajoutera  une  victoire  à  tes  nombreux  trophées!... 
Il  entre  comme  Arthur. 

SCENE  X. 
CÉLIE  ,  une  lettre  à  la  main  et  un  flambeau, 
«  Au  comte  de  Monzettas!...  »  Écrire  une  pareille; 
lettre,  à  son  âge  !...  elle  est  folle  !...  (Après  une  pause.) 
Oui,  je  m'étais  trompée...  ce  n'était  point  Arthur... 
que  viendrait-il  faire  en  ces  lieux?...  L'amour  qu'il 
m'avait  juré  pourrait-il  survivre  à  l'absence?..  Non... 
cessons  d'espérer  son  retour...  je  l'attendrais  trop 
longtemps. 

SCENE    Xï. 
CÉLIE,  ARTHUR,  sortant  de  la  chambre  dam  la- 
quelle il  était  entré. 

ARTHUR. 

Impossible  d'arriver  auprès  d'elle;  et  puis,  il  m'a 
semblé  qu'on  marchait  sur  mes  traces. 

CÉLIE. 

Que  vois-je?...  Arthur  ! 

ARTHUR. 

Celle! 

CÉLIE. 

Arthur  près  de  moi  !...  quel  ange  protecteur  le  ra- 
mène?... 
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arthur  ,  à  pari. 
Ah  !  c'est  plutôt  un  mauvais  génie. 

CÉL1E. 

Oui,  dis-moi  par  quelle  entreprise...  Oh  !  non,  plus 
tard...  Laisse-moi  te  regarder  encore... 
arthur,  à  part. 
Elle  m'aime!  pourquoi  n'est-elle  pas  marquise  ! 

CÉLIE. 

Ah  !  mon  ami...  que  je  suis  heureuse  de  te  revoir  ! 
Un  instant  j'ai  douté  de  ton  cœur  ,  c'était  le  tourment 
de  ma  vie...  Mais  te  voilà  près  de  moi,  comme  au 
temps  si  fortuné  où  tu  me  jurais  un  amour  éternel... 
Arthur!...  je  le  vois  maintenant...  ces  souvenirs  res- 
teront dans  ton  cœur  comme  dans  le  mien  ,  ils  ne/ 
s'effaceront  jamais... 

arthur.  très- embarrassé  et  balbutiant. 

Jamais!  et  si  lu  savais  quelle  joie  j'éprouve...  (A 
part.)  Tâchons  qu'elle  s'éloigne. 

CÉL1E. 

Oh!  j'aurais  donné  tout  au  monde  pour  cet  heu- 
reux retour  que  je  n'osais  plus  espérer. 

ARTHUR. 

Bonne  Célie  !...  (A  part.)  Elle  m'aime,  mais  elle 
n'a  que  son  amour  ! 

CÉLIE. 

Comment  as-tu  appris  que  j'étais  ici  ?  et  par  quels 
moyens,  surtout,  as- lu  pénétré  dans  cet  appartement , 
à  cette  heure? 

ARTHUR. 

Le  désir  d'être  auprès  de  ce  qu'on  aime  ne  donne- 
t-il  pas  du  courage? 
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CÉLIE. 

Toi,  jadis  si  timide  ! 

ARTHUR 

Me  reprocherais-tu  ma  témérité? 

CÉUF,. 

Non...  car  elle  m'est  un  gage  trop  précieux  de  ion 
amour.  Mais  il  est  tard  ,  et  nous  devons  nous  sépa- 
rer... tu  m'aimes  trop  pour  vouloir  me  compromettre! 
et  si  Ton  te  voyait  ici... 

Arthur,  à  part  et  distrait. 

Sortir  sans  la  voir...  jamais  ! 

CÉL1K. 

Ecoule...  la  marquise  est  aussi  bonne  que  belle... 
demain  elle  te  recevra,  tu  lui  parleras  de  nos  projets 
de  mariage. 

arthur  ,  agité. 

Non...  non... 

CÉLIE. 

Rassure-toi...  elle  accueillera  ta  demande;  et,  quand 
tu  lui  diras  que  lu  m'aimes  depuis  si  longtemps... 

ARTHUR. 

Oui,  oui...  je  lui  parlerai  de  mon  amour...  (On  en- 
tend tomber  un  meubte.)  Ah  !  je  ne  m'étais  pas  trom- 
pé... il  y  a  quelqu'un  ici...  un  homme... 

CÉLIE. 

Un  homme!  garde-toi  de  penser.,. 

ARTHUR. 

Et  je  m'éloignenis...  non  ! 

CÉL'E. 

Qu'allons- nous  devenir? 

ARTHUR. 

11  faut  que  lu  me  caches...  2 
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CÉL1E. 

Et  si  l'on  vous  découvre...  mon  honneur... 

ARTHUR. 

Hâte-toi! 

CÉLIE. 

Ma  réputation... 

ARTHUR. 

Hâte-toi ,  te  dis-je...  nous  y  penserons  demain... 

CÉL1E. 

Là,  mademoiselle...  ici,  madame...  Ah!  dans  ce  pe- 
tit escalier...  (Nuit.)  Adieu!  pauvre  Arthur..  .(A  part.) 
H  m'aime  plus  que  je  n'osais  espérer... 

Elfe  sort. 

ARTHUR. 

Oui,  adieu...  (A  part.)  Ah  !  je  connaîtrai  ce  rival... 
Arthur  tire  la  porte  de  l'escalier  :  celte  porte  donne  sur  le 
théâtre,  Arthur  est  derrière.  Monzettas,  voyant  la  porte 
ouTPrte,  entre.  Arthur  entre  dans  l'escalier  et  ferme  la  porte 
sur  lui. 

SCENE    XII. 
CÉL1E,  éteignant  les  bougies,  MONZETTAS. 

MONZETTAS. 

Aïe  !  aïe!  je  meurs  de  froid  et  de  peur...  j'ai  man- 
qué vingt  fois  de  me  rompre  la  tête...  et  pas  une  bou- 
gie poux  me  guider... 

célie,  au  fond,  à  part. 

M.  de  Monzettas  !  11  vient  chercher  la  réponse... 

MONZETTAS. 

Hein!...  Qui  est  là?...  personne!...  Répondez 
dor?c  !... 

CÉLIE. 

Et  maintenant,  comment  lui  faire  parvenir  le  billet 
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de  mademoiselle...  Je  ne  peux  plus  m'en   charger... 
Allons  l'en  prévenir... 

Elle  entre  légèrement  chez  M1!*  de  Laurel. 

SCENE  XIII. 
MONZETTAS,  seul. 
Pour  celle  fois,  je  suis  certain  qu'on  a  marché  !  Ah! 
mon  Dieu!...  si  c'était  un  homme  à  mauvaises  inten- 
tions... un  voleur...  On  n'aurait  qu'à  méprendre  pour 
son  complice...  Je  joue  ici  un  rôle  fort  dangereux... 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  homme  à  braver...  cor- 
bleu  !...  Essayons  de  nous  mettre  à  l'abri...  sortons  ! 
Ici  une  issue...  c'est  cela,  je  suis  sauvé  !  Aïe  î  la  vieille 
marquise...  Je  suis  perdu  ! 

SCENE  XIV. 

MONZETTAS,  Mlle  DE  LAURET,  un  flambeau  à  la 
main. 

M110  DE  LAURET. 

M.  de  Monzettas  s'y  prend  un  peu  tard  pour  visiter 
ses  amis...  monzettas. 

Aussi,  je  sortais... 

mUo  de  lauret  ,  avec  une  grâce  ridicule. 

Vous  sortiez...  méchant  !  on  devrait  s'étonner  peut- 
être  de  vous  voir  chez  moi  à  une  pareille  heure...  mais 
un  homme  tel  que  vous  ne  peut  avoir  que  des  intentions 
honnêtes...  monzettas. 

Oh  !  honnêtes...  complètement  !.. 

MUe  DE  LAURET. 

Alors,  monsieur  le  comte,  il  ne  tenait  qu'à  vous  de 
vous  annoncer  plus  tôt... 
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MONZETTAS. 

Vous  croyez  que  j'aurais  dû  me  faire  annoncer? 
Jetais  d'un  avis  contraire...  d'ailleurs  ,  cela  m'eût  été 
difficile... 

aille  de  lauret, minaudant. 

Je  devine...  vous  êtes  timide...  peu  entreprenant... 

MONZETTAS. 

Quelquefois...  cela  dépend  des  personnes. 

Mlle  DE  LAURET. 

Savez-vous  que  votre  conduite  à  mon  égard  à  quel- 
que chose  d'un  peu  romanesque  ?... 
monzettas,  à  part. 
Gare  l'explication  ! 

Mlle  de  lauret. 
Car  un  entretien  à  celte  heure,  et  pour  la  première 
fois  surtout,  est  une  grave  atteinte  aux  convenances... 
monzettas  ,  embarrassé. 
Les  convenances  sont  contre  moi...  je  sais  qu'elles 
déposent  contre   moi...  Mais  quand  vous  m'aurez  en- 
gagé... Pour  aujourd'hui  je  suis  parfaitement  de  votre 
avis...  je  m'aperçois  que  j'ai  mal  pris  mon  temps...  et 
que  demain...  oh!   demain...  J'ai  bien  l'honneur  de 
vous  saluer. 

Mlle  de  lauret. 
Mais  je  ne  vous  chasse  pas...  au  contraire.  Je  suis  si 
indulgente!...  Allons,  approchez-vous...  Eh  bien  !  ne 
dirait-on  pas  que  je  vous  fais  peur... 

monzettas  ,  se  rapprochant. 
Oh!  certainement... 

m11c  de  lauret. 
Asseyez-vous  là!  près  de  moi. ..Pauvre  Monzettas!... 
nia  présence  lui  fait  un  effet. . .    Donnez-moi    votre 
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main  !  n'allez- vous  pas  sortir  encore...  Faudra  t-il  un 
arrêt  pour  vous  contraindre  à  rester? 

monzettas,  à  part ,  regardant  autour  de  lui. 
Le  cœur  va  me  faiblir...  Le  marquis  est  brusque, 
et  s'il  me  trouve  avec  sa  femme... 

M1Ie  DE  LAURET. 

En  vérité,  les  amoureux  sont  aujourd'hui  d'une  ma- 
ladresse... 

MONZETTAS. 

Amoureux  î...  (A  part.)  Elle  sait  tout...  Pourvu 
que  je  sorte  comme  je  suis  entré. 

Mlle  DE    LAURET. 

Savez-vous  que  votre  lettre  est  écrite  d'un  style  de 
feu  ? 

monzettas  ,  à  part. 

Une  lettre...  un  style  en  feu...  Celte  femme  me 
glace. 

M1Ie  DE  LAURET. 

Je  l'ai  lue...  avec  trop  de  faveur  peut-être...  mais 
comme  les  sentimens  qu'elle  exprime  semblent  partir 
d'une  âme  vivement  éprise  ,  et  que  la  morale  la  plus 
austère  n'en  peut  rien  répudier...  je  me  suis  atten- 
drie... ah  ! 

monzettas,  à  part. 

C'est  singulier  comme  elle  me  regarde  !  Elle  n'est 
pas  aussi  méchante  qu'on  le  dit ,  mais  elle  est  plus 
laide  aussi. 

M1,e  DE  LAURET. 

Ah  !  ça,  vous  en  êtes- vous  jamais  ouvert  avec  le 
marquis? 

monzettas,  effrayé. 
Mais  je  le  respecte  infiniment... 

Archives  de  la  Ville  de  Bruxelles 
ArchiefvandeStadBrussel 
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MUo  DE  LAURET. 

Je  vous  demande  s'il  connaît  vos  projets  de  mariage? 

MONZETTAS. 

Je  ne  le  pense  pas,  car  moi-même... 

Mlle  DE  LAURET. 

Oh!  peu  importe...  sa  volonté  n'est  ici  que  secon- 
daire... d'ailleurs,  il  est  absent  !  et  ce  n'est  qu'à  moi 
qu'il  appartient  de  tout  régler...  Mais  vous  comprenez 
cependant  que  l'amour  a  rendu  une  explication  indis- 
pensable, et  que  j'ai  besoin  de  vous  entendre. 

MONZETTAS. 

M'entendre  !  oh!...  Et  comment  l'entendez-vous  ? 

Mlle  DE  LAURET. 

L'amour  que  vous  témoignez  est  sans  doute  très- 
apparent  ,  mais  un  cœur  bien  épris  veut  des  preuves 
plus  évidentes,  et  c'est  de  vous  qu'on  les  attend... 
monzettas,  inquiet  et  regardant  autour  de  lui. 

Mais... 

M1Jo  DE  LAURET. 

Point  de  périphrase. 

MONZETTAS. 

Pourtant... 

Mlle  DE  LAURET. 

Arrivez  au  fait  promptement. 

MONZETTAS. 

Si... 

Mlle  DE  LAURET. 

Expliquez-vous  sans  rélicence...  C'est  le  fait  qu'on 
vous  demande  ! 

MONZETTAS. 

Jl  faut  donc  que  je  m'explique...  Eh  bien  !  je  m'ex- 
pliquerai... ce  n'est  pas  que  je  ne  fisse  mieux  de  me 
taire...  mais  puisque  vous  voulez  m'entendre  parler, 
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je  parlerai,  n'eussé-je  rien  à  dire...  (IL  regarde  avec 
inquiétude.  —  Bas.)  On  nous  écoute  peut-être...  Ah  ! 
je  ne  suis  pas  sur  des  roses  !...  (Haut.)  Hum  !  hum  !  un 
vieil  adage  prétend  qu'il  ne  faut  pas  disputer  des  goûts. . . 
Certes,  je  suis  personnellement  ennemi  des  disputes... 
mais  je  ne  puis  laisser  se  répandre  plus  longtemps  un 
axiome  si  déplorable;  car  enfin,  il  est  hors  de  doule 
qu'il  y  a  un  bon  et  un  mauvais  goût.. .Or,  il  serait  gé- 
néreux à  ceux  qui  possèdent  le  bon...  Vous  allez  me 
répondre  que  chacun  croit  le  posséder...  Eh  bien! 
j'admets  que  tout  le  monde. ..  et  ceci  me  ramène  natu- 
rellement à  l'amour;  car  l'amour,  voyez- vous!  c'est 
ce  qui  nous  fait  voir  en  beau...  ce  qui  souvent  est  le 
contraire  du  beau...  je  dirai  même  du  passable...  alors 
vient  la  confusion,  et  c'est  là  le  premier  point...  Que 
si  maintenant  nous  arrivons  au  second  point  et  subsé- 
quemment  au  troisième...  Mais  qu'ai-je  besoin  d'in- 
sister... Vous  me  comprenez,  vous...  Oh!  vous  me 
comprenez!...  Dites-moi  que  vous  me  comprenez  et 
vous  rendrez  la  joie  à  mon  âme,  je  suis  si  heureux 
qu'on  me  comprenne,  que  je  ne  cherche  pas  alors  à  me 
comprendre  moi-même... 

M1Ie  DE  LAURET. 

Voilà  de  la  passion  !...  voilà...  Achevez  !... 

MONZETTAS. 

Quej'achève!...quoi? 

Mlle  DE  LAURET. 

Ah! 

MONZETTAS. 

Vous  avez  dit  :  ah  !...  Ah  !  de  grâce  répétez-moi  ce 
ah  !  enchanteur ,  ce  ah  !  adorable  qui  en  dit  plus  que 
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trente  chapitres  (Je  Civile,  y  compris  encore  la  préface 
et  la  table  des  matières  !.. 

Mlle  DE  LAURET. 

Air... 

monzettas,  à  part. 
Encore!  Décidément, elle  est  folle  et  cela  me  ras- 
sure... Mais    puisqu'elle    m'encourage,    avouons-lui. 
adroitement  que  j'aime  la  jeune  demoiselle,  sa  belle- 
sœur. 

M,lc  DE  LAURET. 

Que  faites- vous  donc? 

MONZETTAS. 

Hien...  je  réfléchis  ! 

Mlîe  DE  LAUREÎ. 

A  vos  amours,  n'est-ce  pas? 

MONZETTAS. 

Lh  !  qui  n'aimerai I  pas  cet  objet  enchanteur,  cet 
ange  qui  ravit  et  transporte  dans  les  hautes  régions 
des  profondeurs  de  lame!...  Finesse  du  regard,  grâce 
pudique  du  maintien,  timidité  entraînante,  vertu 
complète,  il  ne  lui  manque  rien!... 

Mlie  DE  LAURET. 

Oh!  rien...  bien  au  contraire,.'. 

MONZETTAS. 

Non,  madame,  il  ne  lui  manque  rien...  C'est  une 
femme  céleste,  primitive!  C'est  qu'il  faut  toujours 
l'admirer,  soit  que  sa  tadle  svellé  et  gracieuse  se  des- 
sine nonchalamment  dans  un  tendre  menuet,  soit  que 
*a  main  blanche  et  mignonne  s'étende  avec  volupté 
sur  les  cordes  harmonieuses  d'une  lyre!...  {A  part.) 
Eclatons  par  une  ligure  de  rhétorique...  (Haut  )  Ah  ! 
tendre  tige,  imbibée  des  rosées  de  Vénus.,   la  nature 
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a  voulu  souffleter  en  elle  toutes  ses  créations ,  et  la 
planter  sur  cette  terre  pour  le  désespoir  de  ses  rivales 
el  la  félicité  d'un  mortel!...  (A  part.)  Ouf  !  la  ligure 
est  longue  en  diable  !... 

Mlle  DE  LAURET. 

Assez  î  assez  !  Monzettas  !...  mon  cher  Monzettas  !... 
N'abusez  pas  de  votre  empire...  de  votre  éloquence... 
Ayez  pitié  de  moi  !... 

MONZETTAS. 

Mais  vous  pouvez  être  fort  tranquille...  je  suis  trop 
délicat... 

M110  DE  LAURET. 

Ah!  je  crois  à  l'amour  maintenant...  vous  me  ré- 
conciliez avec  l'amour  ! 

MONZETTAS. 

Ainsi,  vous  me  permettez...? 

Mlle  DE    LAURET. 

Tout!...  mais  après  le  notaire... 

monzettas  ,  à  part. 
Le  notaire?  que  veut-elle  dire?...  On  n'épouse  plus 
maintenant...  Oh  !  oh  !  le  notaire  !... 

Mlle  DE  LAURET. 

Mais  qu'entend-je?...  < >ïel  ï  on  ouvre  chez  ma  belle- 
sœur  !  c'est  elle,  sans  doute... 

MONZETTAS. 

A  merveille!  je  vais  lui  déclarer... 

Mlle  DE  LAURET. 

Oh!  non,  pas  à  elle...  cela  ne  la  regarde  pas... 

MONZETTAS. 

Mais  il  me  semble,  au  contraire... 

M1Ie  DE  LAURET. 

Ah!  mon  Dieu!  c'est  elle...  où  vous  cacher?...  Il  ne 
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faut  qu'elle  vous  voie...  et  pas  un  cabinet,  pas  même 
une  armoire  !...  Ah  !  ce  petit  escalier  qui  conduit  à 
l'appartement  du  marquis... 

MONZETTAS. 

Chez  le  marquis!  du  tout...  (A  part.)  Il   n'aurait 
qu'à  rentrer  !... 

Mlle  DE  LAURET. 

Là,  ma  sœur...  ici,  ma  chambre...  Vous  ne  voudriez 
pas  me  compromettre... 

MONZETTAS. 

Non,  certes! 

Mlle  DE  LAURET. 

Ah  î  sous  ce  panier... 

MONZETTAS. 

Qu'est-ce  que  cette  horreur  ? 

Mlle  DE  LAURET. 

Ah  !  vite,  par  amour  pour  moi  !  Attendez-moi. ..je  re- 
viendrai vous  délivrer!...  Adieu  !  mon  ami,  adieu  !... 

MONZETTAS. 

Je  ne  vous  dis  pas  à  revoir  ! 

SCENE    XV. 

MONZETTAS,  LA  MARQUISE,  M11'  DE  LAURET. 

LA   MARQUISE. 

Vous  étiez  avec  quelqu'un  ? 

M1,e  DE  LAURET. 

Oui...  Célie  me  racontait  une  aventure  fort  plai- 
sante... Mais  comment  se  fait-il  qu'à  cette  heure?... 

LA   MARQUISE. 

Je  ne  sais...  je  ne  suis  pas  tranquille  aujourd'hui... 
l'absence  du  marquis... 
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M11*  DE  LAURET. 

Mais  il  ne  viendra  pas  maintenant,  madame... 

LA   MARQUISE. 

Peut-être,  mademoiselle...  Vous  savez  bien  que  je 
l'ai  fait  appeler  ! 

Mlle  DE  LAURET. 

Ah!  vous  le  faites  venir?  Touchante  impatience... 
Eh  bien  !  est-ce  que  vous  allez  rester  dans  ce  salon  ? 

LA   MARQUISE. 

Peut-être... 

Mlle  DE  LAURET. 

Mais  il  est  temps  que  vous  rentriez  chez  vous  î 

LA    MARQUISE. 

Bonsoir,  ma  belle-sœur... 

Mlle    DE   LAURET,  à  part. 

Impossible  de  l'éloigner!  Et  ce  pauvre  Monzettas... 
je  suis  sûre  qu'il  étouffe  d'impatience  et  d'amour... 
(Haut.)  Adieu,  madame...  (A  part.)  Feignons  de  ren- 
trer... Que  les  femmes  ont  parfois  de  sottes  idées!... 

Elle  rentre. 
SCENE    XVI. 

LA  MARQUISE ,  ARTHUR,  entrant  sans  bruit. 

ARTHUR. 

C'est  elle,  enfin...  voici  donc  l'instant  qui  va  décider 
de  mon  avenir... 

LA   MARQUISE. 

C'est  ici  que  je  l'attendrai...  tout  médit  qu'il  ne 
peut  tarder  à  venir... 

ARTHUR. 

Il  est  à  vos  pieds... 

LA   MARQUISE. 

Vous  ici,  monsieur!... 
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ARTHUR. 

Attendant  de  votre  bouche  ce  mot  enchanteur  qui 
seul  maintenant  est  le  but  de  tous  mes  efforts... 

LA    MARQUISE. 

Ne  craignez-vous  pas  qu'un  tel  excès  d'insolence... 

ARTHUR. 

Ah!  madame,  j'ai  mesuré  d'avance  l'indignité  de 
mon  hommage;  mais  quelle  femme  pourrait  voir  sans 
pitié  les  tourmens  que  ses  charmes  produisent  ? 

LA    MARQUISE 

Figurez-vous,  monsieur,  que  mon  mari  vous  honore 
de  son  amitié? 

ARTHUR. 

Périssent  mille  fois  tous  ces  faux  liens!...  L'amour 
est  désormais  le  seul  rêve  de  ma  vie...  le  seul  besoin 
de  mon  âme...  et  rien  ne  m'arrachera  de  ces  lieux  .. 
(On  frappe  deux  coups  à  la  porte.)  Qu'est-ce  que  ce 

bruit? 

SCENE  XVII. 

LES    MÊMES,    CÉLIE. 
CÉLIE. 

Monsieur  le  marquis. 

ARTHUR. 

Je  suis  pris  !... 

CÉLIE. 

Quoi  !  madame  ,  vous  avez  vu  Arthur  !  Ah  !  que  vo- 
tre indulgence... 

LA    MARQUISE. 

Que  voulez- vous  dire  ? 

ARTHUR. 

Où  me  cacher... 
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GÉLIE. 

Pourquoi  le  fuir!...  Il  vaut  mieux  avouer  !...  Il  est 
si  bon...  il  pardonnera  tout  !... 

LA  MARQUISE. 

Je  ne  vous  comprends  pas...  mais  courons  vite  au 
devant  de  lui... 
Elle  sort  avec  une   bougie,  la  scène   resle  un   moment  dans 

l'obscurité. 

ARTHUR. 

Je  suis  perdu  s'il  me  voit!... 

CE  LUS. 

Eh  bien  î  ici...  (Elle  lui  désigne  le  panier.) 

ARTHUR. 

Comment  !  là-dessous?... 

CÉLIE. 

Faute  de  mieux,  dépêchez-vous. 

ARTHUR. 

Que  de  peine  pour  en  arriver  là  !..  Ah  !  mon  Dieu  ! 

MONZETTAS. 

Entrez  donc,  monsieur,  je  vous  prie. 

CÉLIE. 

Hâtez- vous  donc,  les  voici. 

ARTHUR. 

Mais,  cependant... 

célie,  le  couvrant  avec  le  panier. 
Pour  un  moment,  vile  donc  !  il  était  temps  ! 

SCENE    *[  VI  l. 
LE  MARQUIS,  LA  MARQUISE,  CÉLIE,  DUBOIS. 

LE    MARQUIS. 

Horlense  ,  ma  chère  lloi  lense  ,  que  j'ai  de  plaisir  à 
(e  revoir  !  et  que  je  serais  heureux  s'il  m'était  permis 
de  ne  plus  te  quitter...  Célie  *  re  l'éloigné  pas...  J'ai 


50      LES  PANIERS  DE  MADEMOISELLE. 

reçu  tes  deux  lettres,  ma  bonne  amie  ,  et  je  me  Fends 
sans  retard  au  désir  que  tu  m'exprimes. 

H0RTKNSE. 

Je  n'attendais  pas  moins  de  votre  amour... 

LE   MARQUIS. 

Tu  es  si  bonne  !  et  si  digne  d'être  aimée... 

HORTENSE. 

Et  nous  quitterons  Versailles...  n'est-ce  pas?  vous 
me  le  promettez? 

LE   MARQUIS. 

Ne  l'ai-je  pas  promis  de  faire  tout  au  monde  pour  te 
rendre  la  plus  heureuse  des  femmes  ?...  Mais  je  t'en- 
gage à  rentrer  chez  toi;  tu  dois  avoir  besoin  de  repos... 
D'ailleurs,  je  désire  êlre  seul  !...  Adieu,  ma  bonne 
amie  1  adieu... 

Elle  sort  d'un  air  inquiet  et  préoccupé. 

SCENE  XIX. 

LE  MARQUIS,  DUBOIS,  CÉLIE,  au  fond  du 
théâtre. 

LE   MARQUIS. 

Il  est  ici? 

DUBOIS. 

Sur  mon  honneur  ! 

LE   MARQUIS. 

Où?... 

.   DUBOIS. 

Je  ne  sais  pas  au  juste ,  mais  bien  près  ,  j'en  suis 
sûrî... 

LE   MARQUIS. 

Que  t'a-t-il  dit  en  entrant  ? 


DUBOIS. 
LE    MARQUIS. 
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DUBOIS. 

D'abord,  il  a  voulu  me  gagner,  mais  comme  je  suis 
incorruptible... 

LE  MARQUIS. 

Il  t'a  donc  offert  quelque  chose  ? 

DUBOIS. 

Oui,  vraiment  !...  sa  bourse. 

LE  MARQUIS. 

Tu  Tas  refusée? 
Non!  vraiment. 
Double  fripon  !... 

DUBOIS. 

Un  autre  de  vos  gens  l'aurait  prise,  et  vous  aurait 
trahi  ,  tandis  qu'avec  moi,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre; je  l'ai  prise,  d'accord,  mais  j'ai  été  honnête 
homme  ,  je  vous  ai  tout  rapporté...  Vous  voyez  donc , 
monseigneur,  qu'il  ne  m'a  gagné  que  pour  mieux  se 
perdre. 

LE  MARQUIS. 

A  merveille!  monsieur  l'honnête  homme!...  à  ce 
compte,  je  vous  dois  une  récompense...  Vous  l'aurez 
et  superbe  ,  je  vous  le  promets...  c'est  bien  !  Allez  et 
observez  !... 

SCENE  XX. 

LE  MARQUIS,  CÉLIE. 

LE  MARQUIS. 

Célie!...  tu  ma  promis  un  dévoûment  que  ,  pour  la 
première  fois,  je  viens  mettre  à  l'épreuve. 

CÉLIE. 

Que  monseigneur  ordonne.., 
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LE  MARQUIS. 

Songe  que  j'exige  de  toi  la  vérité  sans  ménage- 
ment !  .. 

célie,  à  pari. 
Ah  !  mon  Dieu  L.que  va-t-il  faire? 

LE  MARQUIS. 

Un  homme  s'est  introduit  cette  nuit  clans  mon  hô- 
tel?... 

CÉL1E. 

Monseigneur... 

LE  MARQUIS. 

Je  le  sais!...  Cet  homme  a  payé  mes  bienfaits  de 
l'ingratitude  la  plus  avérée...  cet  homme  est  un  mi- 
sérable que  tu  vas  me  livrera  1  instant. 

OÉLIE. 

Ah  î  monseigneur  !  que  votre  colère... 

LE  MARQUIS. 

Ce  n'est  pas  de  la  colère ,  Célie ,  c'est  de  l'indigna- 
tion, c'est  du  mépris.  Cet  homme  est  ici,  caché,  tu 
connais  sa  retraite,  et  si  tu  n'es  pas  complice  de  sa 
trahison, tu  m'y  conduiras  à  l'instant  !  Eh  bien!  obéis- 
tu  ? 

CÉLIE. 

Ah  !  monseigneur...  dusse- je  encourir  votre  dis- 
grâce, j'oserai  vous  supplier  de  m'accorder  son  par- 
don; car  s'il  fut  coupable,  j'en  fus  la  seule  cause  ! 

LE  MARQUIS. 

Je  ne  vous  comprends  pas... 

CÉLIE. 

Oui,  monseigneur!  Ce  jeune  homme,  ne  consultant 
que  son  amour,  n'a  pas  craint  de  braver  votre  colère 
pour  revoir  un  instant  celle  qu'il  ne  cessa  d'aimer... 

Arch/ves  de  la  Ville  de  Bruxelles 
Archiefvan  de  Stad  Baisse! 
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le  marquis,  avec  ëtonnemcnt . 
Que  dites-vous? 

CÉLIE. 

Et  qu'il  aimera  toujours...  Et  vous,  monseigneur, 
si  bon  ,  si  généreux,  vous  ne  sauriez  lui  faire  un  crime 
d'un  amour  aussi  pur... 

LE  MARQUIS. 

Hein?... 

CÉLIE. 

11  eut  tort ,  sans  doute  ,  il  aurait  dû  vous  demander 
votre  consentement. 

LE  MARQUIS. 

Plaît-il  ? 

OÉLIE. 

Mais  c'est  un  oubli  qu'il  réparera  ;  c'est  de  vous 
seul,  monseigneur,  qu'il  voudra  désormais  obtenir 
l'objet  de  tous  ses  vœux. 

LE  MARQUIS. 

Vous  osez  avouer  !... 

CÉLIE. 

Oui,  monseigneur,  je  le  confesse  humblement.  .  ce 
jeune  homme  m'aime,  et  c'est  pour  me  revoir  qu'il 
s'est  introduit  en  ces  lieux. 

LE  MARQUIS. 

C'est  vous  qu'il  aime!...  Prétendez-vous  m'en  im- 
poser par  ce  grossier  artifice  ?  Je  connais  ses  projets  et 
la  femme  qu'il  espérait  séduire,  et  ce  n'est  pas  vous!  ... 

CÉLIE. 

Et  quelle  autre  que  moi  l'attirerait  ici?...  Ah  !  mon- 
seigneur,  l'on  vous  a  trompé...  Mais  vous  avez  je  é 
dans  mon  âme  un  soupçon!...  Parlez,  monseigu%ir. 
je  vous  en  conjure...  3 
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le  marquis,  à  part. 
Cet  air  de  candeur!...   Je  ne  puis  lui  dire  pour- 
tant... que  sa  rivale  est  ma  femme  ! 

CÉLIE. 

Ah!  vous  ne  répondez  pas!... 

LE   MARQUIS. 

il  m'en  coule  de  l'affliger...  je  voudrais  ne  lavoir 
jugé  que  sur  de  fausses  apparences.  .  mais  je  tiens  en 
mes  mains  une  preuve  de  sa  perfidie...  et  ce  billet...' 

CÉLIE. 

Un  billet..  Oui ,  c'est  son  écriture...  je  tremble 
maintenant  d'apprendre  quelque  chose...  (Lisant) 
«  A  l'objet  de  toutes  mes  pensées...  »  Mais  c'est  ainsi 
qu'il  m'a  toujours  nommée.  Oh  !  ceci  est  pour  moi... 
ce  ne  peut  être  que  pour  moi... 

LE  MARQUIS. 

Poursuis...  pauvre  enfant!... 

célie,  lisant. 

«  L'amour  le  plus  véritable  s'est  pour  jamais  em- 
e  paré  de  mon  cœur  !...»  Mais  c'est  là  ce  qu'il  me  ré- 
pétait encore  aujourd'hui!  pour  jamais...  Mais  à  qui 
voudriez- vous  donc  qu'il  jurât  un  pareil  amour  ,  si  ce 
n'est  à  moi  !  à  moi  qui  l'aime  tant  !  à  moi,  la  compagne 
de  son  enfance  !  à  moi,  enfin,  qu'il  a  toujours  aimée!... 
Oh  !  vous  le  voyez,  l'amour  le  plus  véritable. ..Doutez- 
vous  encore  que  ce  fut  pour  moi?... 

LE    MARQUIS. 

Sa  bonne  foi  m'afflige. 

CÉLIE. 

Je  vous  aime!...  je  vous  aime!...  on  ne  se  lasserait 
point  de  s'entendre  répéter  un  mot  si  charmant.  .  Je 
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vous  aime!...  «  Ah  !  si  le  désespoir  de  l'amant  le  plus 
«  sincère  mérite  de  toucher  votre  âme...  daignez m'ac- 
«  corder,  ce  soir  même  ,  une  heure  d'entretien  !.,.  » 
Eh  bien  !  vous  n'insistez  plus  maintenant...  vous  êtes 
convaincu!  Celte  heure  d'enlrelien  qu'il  sollicite  avec 
tant  d'ardeur,  n'est-elle  pas  pour  vous  une  preuve 
éclatante  de  ses  senlimens?  A  quelle  autre  qu'à  moi 
oserait-il  demander  une  heure  d'entretien  ?  lui,  si  ti- 
mide !...  Vous  vous  abusiez,  n'est-ce  pas?  parce  que 
vous  ignoriez  notre  amour  et  la  franchise  de  son  âme  ; 
mais  à  présent  vous  l'excusez,  vous  lui  pardonnez!  car 
vous  voyez  qu'il  s'agit  de  moi ,  que  c'est  de  moi  qu'il 
sollicite  celte  heure  d'entretien...  et  qu'il  n'a  jamais 
aimé  que  moi! 

le  marquis,  à  part. 
Et  c'est  elle  qui  le  défend  ! 

CÉLIE. 

Monseigneur  m'accorde  son  pardon? 

le  marquis. 
A  toi  !...  oui... 

CÉLIE. 

Mais  ce  n'est  pas  de  moi  que  je  vous  parle...  c'est 
de  lui  ! 

LE  MARQUIS. 

Oh  !  lui...  plus  lard. 

CÉLIE. 

Et  plus  tard,  vous  lui  pardonnerez? 

LE  MARQUIS. 

Tu  peux  compter  sur  ma  justice. 

CÉLIE. 

Ah!  monseigneur,   vous  m'avez  rendue  bien  heu- 
reuse. 
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LE  MARQUIS. 

Et  la  lettre  ? 

CÉLIE. 

Je  la  garde  ,  monseigneur,  n'est-elle  pas  à  moi  ? 

LE  MARQUIS. 

Bonne  Célie  !...  Mais  voici  ma  sœur  ,  laisse-nous  .. 

CÉLIE. 

Pauvre  Arthur  !  il  doit  étouffer  peut-être  ,  et  puis  , 
il  doit  tant  lui  tarder  de  me  voir  ! 

SCENE    XXÏ. 
LE  MARQUIS,  Mn«  DE  LAURET. 

Mlle  DE  LAURET. 

Mon  frère...  je  suis  bien  aise  d'avoir  avec  vous  un 
entretien... 

LE  MARQUIS. 

Ne  pouvez- vous  le  remettre  ? 

Mlle  DE  LAURET. 

Non  ,  car  je  suis  pressé  d'en  linir... 

LE  MARQUIS. 

Parlez  ! 

Mlle  DE  LAURET. 

Vous  savez  ,  marquis,  que  je  suis  majeure... 

LE  MARQUIS. 

11  y  a  trente  ans  que  je  sais  cela...  Au  fait  ! 

Mlle  DE  LAURET. 

Eh  bien  !  mon  frère,  j'ai  fait  de  mûres  réflexions  , 
et  je  viens  vous  dire  enfin  que  je  me  marie  ! 

LE  MARQUIS. 

Vous  !...  c'est  un  mariage  de  convenance  ? 

MUe  DE  LAURET. 

Non  ,  monsieur...  c'est  un  mariage  d'inclination  !... 
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LE  MARQUIS. 

Ah  !  j'y  suis...  le  vieux  baron...  C'est  une  reprise... 

Mlle  DE  LAURET. 

Non,  monsieur...  ce  a'est  pas  le  vieux  baron  que 
jepouse... 

le  marquis. 

Autrefois  ,  cependant,  il  prétendait  à  voire  main  , 
et ,  de  voire  aveu...  il  me  Ta  dit. 

M,lc  DE  LAURET. 

Voire  baron  est  un  suffisant... 

LE  MARQUIS. 

C'est  donc  le  conseiller? 

MHeDE  LAURET. 

Un  volage!... 

LE  MARQUIS. 

Vous  le  fixeriez  ,  maintenant  qu'il  a  la  goutte  ! 

M1Ie  DE  LAURET. 

Marquis...  il  est  un  homme  plus  considérable  ,  et 
plus  jeune  surtout,  qui  l'emporte  sur  ses  rivaux  :  cet 
homme...  c'est  M.  le  comte  de  Monzettas  !... 

LE  MARQUIS. 

Le  comte  de  Monzettas  !... 

Hllc  DE  LAURET. 

il  aspire  à  l'honneur  de  me  posséder. 

LE  MARQUIS. 

Comment ,  lui,  si  jeune,  si  renommé  pour  ses  fol- 
les amours!... 

M11*  DE  LAURET. 

11  m'adore,  monsieur!... 

LE  MARQUIS. 

En  avez-vous  des  preuves  ? 
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Mlle  DE  LAURET. 

Marquis  ,  vous  êtes  indiscret... 

LE  MARQUIS. 

Non  ,  mais  je  ne  suis  pas  crédule. 

Mlle  DE  LAURET. 

11  faut  donc  vous  convaincre...  Tenez,  commentez, 
je  vous  prie  ,  quelques  mots  de  cette  épître  brûlante... 
Voilà  le  seul  argument  que  je  vous  oppose. 
le  marquis. 

Cela  doit  être  plaisant,  un  homme  se  meurt  d'amour 
pour  vous  !...  vos  beaux  yeux  ont  déclaré  à  son  cœur 
uneguerreincessante...  un  moment  d'entretien...  grâce 
pour  le  comte  de  Monzettas  !...  (A pari.)  Un  entretien... 
vos  beaux  yeux  !...  Évidemment  ceci  ne  s'adresse  pas 
à  ma  sœur...  Ce  style  !...  Oh  !  je  ne  suis  pas  votre  dupe, 
M.  le  comte  !...  Mais  c'est  donc  une  gageure  ?  On  di- 
rait qu'ils  s'entendent  tous  pour  se  jouer  de  moi,  fort 
bien,  messieurs,  c'estuneguerre hautement  déclarée!... 
nous  verrons  qui  paiera  les  frais...  {Haut.)  Ma  sœur  , 
cette  lettre  serait  pour  vous  une  raillerie  ,  si  je  n'y 
voyais  une  insulte  pour  moi  ;  et  je  ne  veux  pas  la  to- 
lérer,  m'entendez- vous? 

MUe  DE  LAURET. 

A  merveille!...  Je  ne  vous  consultais  que  par  défé- 
rence ,  je  suis  majeure  ;  mais  puisque  vous  prêtez  à  la 
passion  du  comte... 

LE  MARQUIS. 

Vous  êtes  folle  ,  vous  dis-je ,  et  l'on  se  jouera  de 
vous... 

M,le  DE  LAURET. 

Marquis  !...  vous  perdez  le  respect... 
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LE  MARQUIS. 

C'est  vous  qui  perdez  la  raison... 

MIle  DE  LAURET. 

Allez!...  vous  ne  comprenez  rien  à  cela,  vous  êtes 
un  enfant  en  amour... 

LE  MARQUIS. 

Je  ne  vous  ferai  pas  le  même  reproche  ! 

M1Ie  DE  LAURET. 

Quel  que  soit  voire  avis .  mon  frère,  l'empressement 
du  comte  mérite  une  récompense...  et  je  suis  résolue 
à  l'épouser  sans  délai... 

LE  MARQUIS. 

Et  vous  appelez  cela  ma  récompense...  Eh  bien  ! 
cfest  cela...  va  pour  la  récompense  ..  j'y  souscris  de 
bon  cœur. 

Mlle  DE  LAURF.T. 

Nous  voilà  donc  d'accord  ,  mon  frère?... 

LE  MARQUIS. 

Oui,  comme  vous  l'êtes  avec  le  comte  !... 
SCENE     XXII. 

LE  MARQUIS,  M1Je  DE  LAURET  ,   HORTENSE , 
CÉLIE. 

LE  MARQUIS. 

Venez,  ma  chère  amie  ..  venez  !...  il  se  passe  ici 
des  choses  fort  singulières,  et  que  voua  ne  soupçon- 
neriez jamais... 

HORTENSE. 

Quel  est  votre  dessein  ? 

LE  MARQUIS. 

Laissez-moi  faire,  Hortense...  Eh  bien!  que  faites- 
vous  là  ,  ma  sœur,  près  de  ee  panier,  et  toi  aussi  , 
Célie?... 

MIle   DE  LAURET. 

Moi...  rien  !...  je  me  promène... 
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LE  MARQUIS. 

Ah  !  ah  !  ah!  c'est  charmant!.., 

Mlle  DE  LAURET. 

De  quoi  riez  vous  donc  ainsi,  monsieur? 

LE  MARQUIS. 


Ah!  ah!  ah! 
Mais  encore?., 


Mlle  DE  LAURET. 


LE  MARQUIS. 

C'est  que  votre  réponse  et  ce  panier,  surtout...  me 
rappellent  une  aventure.  Tenez  ,  je  veux  vous  la  dire 
en  deux  mots...  vous  jugerez  si  je  dois  en  rire...  Un 
militaire  que  j'ai  beaucoup  connu,  avait  épousé  une 
jeune  personne  aussi  vertueuse  que  belle,  et  quoiqu'il 
existât  entre  eux  une  disproportion  d'âge  sensible,elle 
aimait  son  mari  de  l'amour  le  plus  véritable  !...  Cepen- 
dant mille  adorateurs  s'empressaient  sans  cesse  autour 
d'elle,  et  tout  leur  paraissait  permis  pour  triompher 
de  la  plus  forte  résistance  !...  Une  nuit  surtout  mit  le 
combe  à  leur  audace.  Le  mari  était  absent,  et  deux  sou- 
pirans  conçurent  le  projet,  chacun  de  son  côté,  de  s'in- 
troduire chez  lui  !...  L'un  ,  moins  infâme  que  l'autre  , 
mais  bien  plus  étourdi ,  croyait  pourtant  respecter  la 
femme!...  car,  supposant  qu'une  demoiselle  devait 
toujours  être  jeune ,  il  la  prenait  pour  la  sœur ,  tandis 
que  la  sœur  véritable  ,  personne  déjà  sur  le  retour  , 
passait  à  ses  yeux  pour  la  femme  !...  Enfin  ,  ils  péné- 
trèrent dans  les  apparlemens  de  la  dame!  Mais,  par 
«ne  (alalilé  désespérante  pour  eux,  le  mari  arriva  jus- 
tement au  milieu  de  la  nuit.  Jugez  alors  de  l'embarras  de 
nos  deux  séducteurs?...  Le  mari  était  un  vrai  diable... 
ils  avaient  tout  à  craindre  de  lui  !...  aussi  leur  première 
idée  fut  de  se  soustraire  à  sa  vue,  et  les  ridicules  paniers 
de  la  vieille  folle  leur  en  facilitèrent  les  moyens  !... 
Mais  le  mari,  qui  savait  tout,  et  qui  revenait  exprès 
pour  tirer  d'eux  une  vengeance  éclatante  ,  soupçonn 
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leur  retraite.  Il  se  rappela  que'la  marquise  des  Aubries 
surprise  par  son  mari ,  avair  caché  dans  ses  paniers  ses 
deux  amans;  et,  Pépée  d'une  main,  absolument  dan- 
celte  attitude  ,  il  enleva  de  l'autre  l'osier  qui  les  pro, 
tégeait... 

Le  Marquis  en  effet,£enlève  les  paniers,  et  découvre  Arthur 
et  Monzettas,  à  genoux  l'un  devant  l'autre. 
TOUS,  CXCeptV  LE  MARQUIS. 

Ah  !  mon  Dieu!... 

LE  MARQUIS. 

C'est  fort  plaisant ,  n'est-ce  pas? 
ahthur.  Je  suis  perdu  !... 

MONZETTAS. 

Je  respire,  enfin  !  Me  voilà  découvert  ! 

LE  MARQUIS. 

Eh!  messieurs?...  Qui  donc  a  pu  vous  placer  en- 
semble, dans  un  tel  logement? 

MONZETTAS. 

Mais  le  diable,  apparemment  ! 

M11e  de  lauret,  baissant  les  ycitx. 
C'est  moi  ! 

LE  MARQUIS. 

Silence!  Vos  projets  me  sont  connus;  je  sais  ce  que 
vous  venez  chercher  ici ,  et  c'est  moi  qui  vous  le  don- 
nerai. Mesdames  et  vous  ,  Célie,  suivez-moi  !... 

Mllc  DE  LAURET. 

Mais  le  comte  est  à  jeun  !  et  ses  forces... 

LE  marquis. 
C'est  assez!  Venez,  mademoiselle... 
Le  Marquis  sort  avec  les  trois  femmes.  On  entend  fermer  les 
portes  au  verrou;  Arthur  et  Monzettas  restent  seuls,  ils  sont 
encore  l'un  contre  l'autre. 

SCENE    XXIII. 

ARTHUR ,  MONZETTAS. 

Ils  se  regardent  pendant  quelques  instans,  puis  ils  se  lèvent, 
se  promènent  et  paraissent  agités  et  soucieux. 


M      LES  PANIERS  DE  MADEMOISELLE. 

Arthur  ,  à  part. 
Sachons  qui  est  cet  homme... 

monzettas,  à  part. 
L'on  dirait  qu'il  m'observe!... 

arthur  ,  à  part. 
Serait-ce  un  rival!.  .  Il  a  l'air  bien  bête!... 

monzettas  ,  à  part. 
C'est  un  fripon  ,  j'en  suis  sûr  !  Il  s'était  mis  là  pour 
m'espionner  !... 

arthur  ,  le  saluant. 
Monsieur.  . 

MONZETTAS. 

Bonjour... 

ARTHUR. 

Il  fait  bien  froid,  n'est-ce  pas? 

MONZETTAS. 

Je  suis  en  nage  ! 

ARTHUR. 

Monsieur  est  ici  en  visite? 

MONZETTAS. 

On  veut  même  m'y  retenir!... 

ARTHUR. 

Vous  connaissez  le  maître  de  céans? 

MONZETTAS. 

Au  contraire... 

ARTHUR. 

Sa  femme,  alors?... 
monzettas.  Beaucoup  moins!... 

ARTHUR. 

Pourquoi  tant  de  réserve;  le  malheur  fait  naître  la 
confiance!. ..  Vous  êtes  pris  ici  dans  les  liens  de  l' amour. 

MONZETTAS. 

Dans  les  liens  de  l'amour?...  La  figure  est  un  peu 
bien  libre...  dans  ceux  du  frère  !  oui  ! 

ARTHUR. 

Du  frère  de  l'amour? 
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monzettas,  avec  gravite. 
L'amour  n'a  que  des  cousins  !...  Je  suis  ici  pour  la 
sœur  du  marquis. 

ARTHUR 

Pour  sa  sœur!...  (Riant.)  Un  demi-siècle  î... 

monzettas,  d'un  air  triomphant. 
Rien  que  ça  ! ... 

arthur,  à  part. 
C'est  un  imbécile  ! 

monzettas. 
Et  vous,  monsieur  et  cher  inconnu  ? 

ARTHUR. 

Oh  î  mon  secret  vent  plus  de  mystère. 

MONZETTAS. 

Entre  amis!  allons,  le  malheur  fait  naître  la  con- 
fiance... la  phrase  est  vôtre. . .  Vous  cherchez  eu  ce  gîte?.. . 

ARTHUR. 

La  femme  du  marquis  ! 

MONZETTAS. 

La  femme  du  ?... 
arihur.  Du  marquis  ! 

MONZETTAS. 

Ah  !  ah!  ah  !...  (À  part.)  La  momie  de  tantôt;  c'est 
un  antiquaire  ! 

SCENE    XXIV. 

les  mêmes,   on  cnfcnd  ouvrir  la  porte  en  dehors  ; 
DUBOIS  paraît  ensuite  avec  deux  hommes. 

MONZETTAS. 

On  avait  mis  le  verrou  !... 

ARTHUR. 

Que  veut- on  faire  de  nous  ? 

MONZETTAS. 

Notre  (in  commence... 
Dubois  salue   gravement  Monzettas;  les  deux  hommes   font 
comme  lui. 
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monzettas,  rendant  les  salais ,  à  part. 
Leur  politesse  a  une  teinte  lugubre  !... 

dubois,  lui  présentant  un  habit  très-riche. 
M  .Je  comte  voudrait-il  avoir  la  bonté  de  revêtir  ceci  ? 

monzettas. 
J'aurai  la  bonté  de  n'en  rien  faire! 

un  des  hommes,  d'une  voixt rès -grave. 
L'ordre  est  d'obéir  !... 

MONZETTAS. 

Ce  jeune  Frontin  a  une  voix  bien  triomphante  !... 

dubois,  à  Arthur. 
Et  vous,  mettez  ceci!... 

monzettas,  pendant  qiïon  V habille. 
Aïe!  aïe!...  prenez  garde;  ma  position  de  tantôt 
m'a  fort  engourdi  !  et  ce  bras  n'est  pas  encore  ingambe. 

DUBOIS. 

C'est  bien!  Au  chapeau,  maintenant. 

MONZETTAS. 

La  tête  aussi  ?...  Je  n'étais  pas  venu  céans  pour  me 
faire  coifter. 

DUBOIS. 

Ceci,  maintenant. 

MONZETTAS. 

Des  fleurs  !  Voilà  le  bouquet  !  On  sème  de  fleurs  le 
chemin  de  la  mort... 

On  entend  une  cloche. 
ARTHUR. 

Quelle  est  cette  énigme  ? 

MONZETTAS. 

Le  glas!  Voici  l'explication  de  notre  toilette... 

SCENE   XXV. 
les  mêmes,  Gens  de  la  maison,  saluant  Monzettas. 

ARTHUR. 

Que  veulent  dire  ces  révérences  ? 
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dubois,  rentrant  et  à  voix  haute. 
M"*  Arthur! 

ARTHUR. 

Qu'entends-je!... 

célie,  entrant,  dans  un  costume  de  fiancée. 
Arthur,  quel  bonheur  est  le  nôtre  ! 

dubois,  annonçant  encore. 
Mœe  la  comtesse  de  Monzellas  ! 

MONZETTAS. 

Ma  grand'inère! 

SCENE    XXVI. 

Mlle  DE  LAURET,  vêtue  richement,  avec.  LA  MAR- 
QUISE; LE  MARQUIS  les  suit  avec  un  Notaire. 

LE   MARQUIS. 

Messieurs...  vos  souhaits  sont  comblés...  votre 
amour  triomphe!  Je  permets  à  M.  Arthur  d'épouser 
Célie,  et  j'accorde  à  M.  le  comte  de  Monzetlas  la 
main  de  notre  chère  sœur. 

ARTHUR. 

Monsieur... 
monzettas.  Marquis... 

le  marquis,  au  Notaire. 
Je  vous  présente  nos  deux  amans  ;   présentez-leur 
maintenant  vos  contrats!... 

LE   NOTAIRE. 

Monsieur,  je  suis  heureux  de...  l'occasion  qui... 
que...  j'ai  bien  l'honneur... 

Il  ra  à  la  table. 
monzettas,  bas  au  Marquis . 
Mais  on  n'épouse  plus  aujourd'hui... 

le  marquis. 
Ma  sœur,  ou  la  Bastille  ! 

monzettas. 
J'opte  pour  le  monument!...  non...  non...  j'opte 
pour  le  mariage!...  c'est  une  prison  plus  libre... 
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LE  MARQUIS. 

A  merveille...  Et  vous  êies  ravi...  transporté? 

monzettas.  d'un  air  sombre. 
Profondément... 

LE    MARQUIS. 

Témoignez-le!...  les  convenances  l'exigent. 

monzettas,  de  même. 
D'honneur,  je  suis  transporté!... 
le  marquis.  Plus  haut!... 
monzettas.  D'honneur,  je  suis  trans... 
le  marquis.  Parlez  à  l'assemblée!... 

monzettas. 
D'honneur,  je  suis  transporté,    de  l'honneur  que 
j'étais  si  loin  de  désirer. 

le  marquis. 
Soyez  plus  entraînant  !... 

monzettas. 
C'est  un  si  grand  honneur,  que  l'honneur  que  j'étais 
si  loin!... 

le  marquis.  Remerciez-moi  !... 

MONZETTAS. 

Je  suis  bien  votre  serviteur  !... 

LE   MARQUIS. 

Plus  d'éloquence. 

MONZETTAS. 

Oui,  monsieur,  je  veux  me  dire,  avec  la  considéra- 
tion la  plus  distinguée,  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur... 

LE   MARQUIS. 

Remerciez  votre  femme,  à  présent!... 

monzettas,  à  Hortense. 
Puisque  malgré  moi?...  Non...  non  !...  Puisque  je 
vous  unis  à  moi... 

hortense. 
Vos  complimens  sont  fort  galans,  mais  réservez-les 
pour  mademoiselle. 


SCENE  XXVI.  il 

monzettas,  à  Horlcnsc. 
Comment!...  ce  n'est  pas  vous?... 

LE    MARQUIS. 

Voulez-vous  épouser  ma  femme? 

MONZETTAS. 

Et  qui  donc  devient  ma  moitié? 

LE    MARQUIS. 

Mademoiselle  !...  ma  sœur  !... 

monzettas,  à  part. 
Cela  !...  un  siècle  !...  un  débris  de  l'arche  !... 
m110  de  lauret  ,  qui,  pendant  ces  quelques  mots  .  s'est 
placée  auprès  du  Notaire  pour  signer  le  contrat ,  se 
retourne  et  donne  la  plume  à  Monzettas. 
Cher  comte,  je  vous  appartiens  pour  la  vie  î 

monzettas  ,  signant. 
Pour  la  vie  !...  Je  suis  mort  !... 

LE    MARQUIS. 

A  merveille,  et  maintenant  la  cloche  nous  appelle  ! 

MONZETTAS,  au  Public. 

Regardez-la... 

ARTHUR. 

Adieu,  fortune,  rang,  avenir  ! 

CÉLIE. 

Cher  Arthur!...  tu  m'as  préféré... 

Mllc  DE  LAURET. 

Heureux  amant!...  une  heure  encore  et  je  suis  à 
vous...  mais  déjà  tout  vous  est  permis! [Lui présentant 
sa  main  à  baiser.)  Allons,  méchant  ! 

MONZETTAS. 

Horrible  pénitence!... 

hortense,  au  Marquis. 
Vous  êtes  bien  vengé. 

le  marquis,  à  Hortense . 
Sans  donte  !...  mais  ils  n'ont  pas  à  se  plaindre,  car 
ce  n'est  qu'une  vengeance  morale... 
FIN. 


